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    Avant-propos


    MICHELET (Jules), Paris, 1798-Hyères, 1874, historien français. Chef de section historique aux Archives nationales (1831), professeur au Collège de France (1838) privé de sa chaire après le coup d’État du 2 décembre 1851 [...].


     


    Petit Larousse illustré


     


     


     


    Il faut sauver Michelet.


    Il faut sauver Michelet parce que c’est l’un des grands géants littéraires et politiques du XIXe siècle ; parce qu’il a, le premier, écrit un récit national complet et forgé la notion de peuple ; parce que cet historien, dans sa monumentale Histoire de France, a mis en place le socle idéologique de notre République.


    Tel est l’esprit de ce dictionnaire : donner envie de lire Michelet à tous ceux qui sont passés à côté. Proposer le meilleur d’une œuvre immense et multiforme.


    Il est encore temps de sauver l’essentiel : Notre France, Jeanne d’Arc, Les Femmes de la Révolution, ces livres précieux et oubliés, cette somme de savoirs qui constituent le bien commun de tous les amoureux de la France. Profitons-en dans ces temps de doutes et d’interrogations.


     


    Dans son effort pour saisir notre histoire, Michelet offre la clé du mystère français. Ce n’est pas par hasard si cet exilé de l’intérieur et Victor Hugo, l’exilé de Guernesey, se sont humés et reconnus pour frères. À sa manière, Michelet est lui aussi un ogre, un géant boulimique. Jeune, il se présente en philosophe. Plus tard, il reconnaît à la géographie des mérites éclatants. Enfin, ce littéraire se passionne pour les arts plastiques, la poésie et les grands cycles romanesques. En devenant l’un des grands arpenteurs du XIXe siècle, en parcourant la France et les pays voisins, il invente progressivement une histoire totale, gorgée de jus et de sève.


     


    Telle est l’une des plus grandes fascinations qu’il exerce aujourd’hui : Michelet incarne à jamais le pionnier qui a joué sur tout le clavier de l’historien moderne. Un zeste de démographie, un soupçon de politique, beaucoup de religion, une étude des mœurs et des mentalités, une analyse de l’alimentation, un aperçu de la psychologie des foules. Michelet est ce colosse qui brasse amoureusement une matière multiple, ample et terrible. Rien ne lui échappe. Ses portraits sont des eaux-fortes gravées dans le cuivre. Ses dégagements, de pures jouissances de lecture. Ses récits de bataille, des vignettes de notre roman national. Avec lui, on ne peut oublier que l’Histoire acquiert son étoffe et un style, qu’elle devient, selon son expression, une résurrection.


    On a compris qu’elle ne se réduit pas à la succession de ses rois et de ses reines. Michelet est un réviseur. Un découvreur. Ce progressiste balaie les faux-semblants pour écrire une histoire de chair et de sang. Il affirme ainsi ce qui constitue aujourd’hui une évidence : longtemps, la France ne fut pas la France. Il y eut la Gaule, l’Empire, le long règne de l’Église.


    Nos petits rois flottaient, vulnérables, désargentés, sur des terres étriquées. Les grands féodaux les faisaient trembler. Qu’il suffise d’évoquer le nom des Bourguignons, des Guises ! Sans compter les rois d’Angleterre, ces prétendus vassaux qui les terrorisaient.


    La religion jetait un voile immense sur toute chose. Les croisades – pas moins de huit – furent la grande affaire du Moyen Âge. Les guerres de Religion – plus de deux siècles d’affrontements meurtriers entre catholiques et protestants – furent le tourment et la damnation des débuts de la France moderne.


    Aussi Michelet nous raconte la très lente émergence de l’État et rend hommage aux premiers rois qui surent protéger, bâtir, imposer leurs lois : Philippe Auguste, Charles V et Louis XI. Au terme de l’aventure attendent patiemment la Révolution et la République.


     


    Si l’histoire de France de Michelet nous saisit à ce point, c’est aussi par ses digressions et ses fulgurances. Voire ses obsessions. Prenons l’alcool ou le tabac. Ces deux excitants incarnent pour lui deux drogues dangereuses au point de mettre en péril la survie de la société française. Pages superbes et fascinantes.


    Prenons les prêtres. Il n’a de cesse que de maudire les tonsurés et de vouloir leur retirer le flambeau de la religion pour le remettre au nouveau clergé : les instituteurs.


    Michelet est intuitif, visionnaire.


    Tel un mage, il appelle de ses vœux le raccordement de l’Angleterre au continent par la construction d’un tunnel sous la Manche.


    Il demande l’égalité entre les hommes et les femmes, principe fondamental à ses yeux d’une bonne République.


    Il exige la laïcité, comme on l’a compris.


    Il insiste puissamment sur le rôle primordial de l’éducation.


    Il rappelle à quel degré la centralisation administrative est consubstantielle de la France moderne.


     


    Cet imperium est l’une de ses grandes forces. Il en est une autre : sa capacité à dire « non », à ne pas sacrifier aux mythes, à voir plus loin. Sous sa plume, les croisades deviennent la première mondialisation en marche ; le grand François Ier, ce rêve français, rétrécit singulièrement ; Corneille devient l’opposant indomptable de Richelieu. Cette histoire-là se moque bien des bons usages. Disons-le tout net : Michelet ne s’incline que devant les faits. La révérence n’est pas son genre. N’a-t-il pas prescrit à ses pairs historiens, comme premier devoir, de « perdre le respect » ?


     


    Son histoire vibre tantôt au son du tocsin, tantôt au rythme de La Marseillaise. Alors qu’il parcourt le pays, sonde les Archives comme on ne l’a jamais fait, il écrit, corrige, polit ce récit baroque et bouleversant. C’est une Histoire tout entière conçue dans la passion et l’urgence, pressé par l’Histoire elle-même dont il sent le souffle sur son cou.


    Ce grand professeur défie le temps par sa puissance d’évocation. Telle est sa marque. On songe ici à sa brillantissime restitution du combat entre le sire de Jarnac et le sire de La Châtaigneraie, cette résurgence du Moyen Âge en plein XVIe siècle, avec tous ses arrière-plans politiques et moraux. On songe aussi à l’épopée de Jeanne d’Arc, de Domrémy au bûcher de Rouen, sublime récit qui éclaire la naissance du sentiment national dans une France déchirée entre le Diable et le bon Dieu. Mystère sidérant et pourtant dévoilé de l’intérieur par Michelet.


    Cette lente émergence de l’esprit national aura été l’une des grandes affaires de sa vie intellectuelle. Son Histoire de France en est le reflet attentif et chaleureux. Qu’il l’écrive tout jeune professeur au Collège de France, ou plus tard, chassé de sa chaire sous le Second Empire, il forge et affine au fil des années les notions de peuple et de nation. Ce fils récalcitrant de Jean-Jacques Rousseau invente littéralement le peuple français qui se pare soudain d’une majuscule.


    Il le dissocie de la foule, lui donne la parole, le fait vivre et grandir.


    En quelques milliers de pages, cet historien engagé insuffle un sens à notre histoire, des couleurs, des odeurs, un parfum. Il anime ses grands personnages sans oublier les humbles, tous ces manants, ces vilains qui sont l’autre visage de la France. Dès lors, ceux qui le lisent parviennent à s’approprier leur histoire. C’est le tour de force de Michelet : offrir à la France un miroir vivant.


     


    Au moment où l’enseignement de l’histoire s’essouffle, il nous semble juste de rendre hommage à son grand prêtre. Arrêtons de le révérer en passant notre chemin. Il est temps de s’arrêter, de s’asseoir, d’ouvrir ses livres.


    Ce dictionnaire n’est pas un ouvrage savant. Il propose le plus simplement possible à ceux qui ont déjà fréquenté cette œuvre de retrouver facilement une citation ou un passage clé. Et à tous les autres de voyager au cœur de l’histoire et de la géographie françaises.

  


  
    


    Avertissement


    Le lecteur trouvera en fin de volume la liste des éditions des livres de Michelet qui ont permis de réaliser ce dictionnaire. Pour faciliter la recherche de ceux qui voudront se reporter aux textes sélectionnés, chaque citation est suivie de la référence au titre du livre et au folio concerné, sauf lorsque les chapitres sont très courts.


    Qu’il me soit permis ici de remercier la Bibliothèque historique de la Ville de Paris, son personnel, et Claire Greilsamer pour son aide tout au long de ce travail.

  


  
    


    Noms communs


    « Je le déclare, cette histoire n’est pas impartiale. »


     


    Jules MICHELET,


    Histoire de France,


    conclusion de l’histoire du XVIe siècle

  


  
    


     


    Dans cette partie réservée aux noms communs, la diversité des entrées illustre la variété des pôles d’intérêts de Michelet. L’histoire en est le centre, mais aussi le temps présent, les populations, leurs mentalités. Entre hier et aujourd’hui, Michelet reste toujours attentif aux passions et aux croyances humaines, au progrès et aux inventions. Sans oublier de regarder et d’étudier sans relâche les paysages français.

  


  
    


    A


    Agiotage


    Genre fatal de spéculation, qui, donnant des gains énormes à qui ne produit rien, écarte les capitaux de toute création réelle. On y prit l’horreur du travail.


    Histoire du XIXe siècle, tome I, deuxième partie, p. 190.


    Aimer


    Qui aime, aime tout, les défauts aussi.


    Histoire de France, tome V, livre VIII, chap. I, p. 165.


    Air


    Longtemps on a ignoré que l’air est un aliment.


    Journal, tome III, jeudi 27 juillet 1865, p. 305.


    Albigeois (cathares du pays d’Oc)


    L’espace manque pour raconter l’effroyable catastrophe du XIIIe siècle qui ruina les riches campagnes du Languedoc, ces cités opulentes, Béziers, Carcassonne, prises, pillées, brûlées... À Béziers, dit la chronique, « il n’y demeura chose vivante. Les cloches de Saint-Nazaire tintèrent le glas jusqu’à ce que tout le monde fût mort ». Les hérétiques de Toulouse furent traités comme ceux de Béziers et de Carcassonne.


    Notre France, p. 126.


    Alcool


    Voir Déclin, Eau-de-vie, Excitant.


    Alliance


    La Noblesse avait par toute l’Europe des relations de famille, de caste, de culture commune, qui la rendaient très philosophe à l’endroit des préjugés vulgaires de nationalité...


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre III, chap. VII, p. 362.


    Âme


    Les âmes de nos pères vibrent encore en nous pour des douleurs oubliées, à peu près comme le blessé souffre à la main qu’il n’a plus.


    Histoire de France, tome IV, chap. III, p. 288.


    Ami


    Français, de toute condition, de toute classe, et de tout parti, retenez bien une chose, vous n’avez sur cette terre qu’un ami sûr et c’est la France.


    Le Peuple, préface, p. 75.


    Amitié


    L’amitié, quoi qu’on dise, est, bien plus que l’amour, un moyen de progrès.


    Le Peuple, troisième partie, chap. I, p. 200.


    Amour


    Mon ami, toute l’illusion de l’amour consiste à attribuer à un être fini des perfections infinies. Quel mécompte quand on en vient à l’épreuve !


    Correspondance générale, tome I, à Paul Poinsot, le 17 juin 1820.


     


    Je ne sais pas si le premier amour est le plus ardent, mais le plus grand, à coup sûr, le plus profond, c’est le dernier.


    Histoire de France, tome VI, livre X, chap. I, p. 141.


    Animal


    Que la science se souvienne que l’animal, en rapport plus étroit avec la nature, en fut l’augure et l’interprète dans l’Antiquité.


    Le Peuple, deuxième partie, chap. VII, p. 182.


    Antique


    Le système antique étant fondé sur la guerre, sur la conquête de l’homme (l’industrie est la conquête de la nature), ce système devait, de guerre en guerre, de proscription en proscription, de servitude en servitude, aboutir vers la fin à une dépopulation effroyable. Tel peuple de l’Antiquité pouvait, comme ces sauvages d’Amérique, se vanter d’avoir mangé cinquante nations.


    Histoire de France, tome I, livre I, chap. III, p. 99.


    Arbitraire


    L’arbitraire monarchique se copiait au plus humble foyer. L’aîné sur les cadets et le frère sur la sœur reproduisaient la dureté du père, plus vexatoire encore.


    Histoire de France, tome XIX, chap. XIX, p. 303.


    Architecte


    Je suis de Paris, donc ennemi des architectes. Pour nous, l’architecte, c’est l’ennemi.


    Correspondance générale, tome XI, à Mme Thiébault, le 11 janvier 1869.


    Architecture


    Les rythmes majestueux de l’architecture sont la plus pure, la plus haute culture d’une nation.


    Cours au Collège de France, 1845-1851, tome II, p. 128.


    Archives


    Pour moi, lorsque j’entrai la première fois dans ces catacombes manuscrites, dans cette nécropole des monuments nationaux, j’aurais dit volontiers, comme cet Allemand entrant au monastère de Saint-Vannes : « Voici l’habitation que j’ai choisie et mon repos aux siècles des siècles ! »


    Histoire de France, tome III, livre IV, chap. VIII, « Éclaircissements », p. 232.


    (Voir Patrimoine national.)


    Argent


    L’argent donne la force.


    Histoire de France, tome VII, livre XI, chap. II, p. 38.


    Aristocratie


    Je méprise et je hais toute jeune aristocratie. Je connais leur mollesse de cœur, leur vide, leur orgueil, leur fainéantise. Il faut les prendre au berceau ces jeunes loups ou bien les tenir à distance loin de soi et très loin.


    Correspondance générale, tome VI, à Adèle et Alfred Dumesnil, 2 août 1850.


    Armée


    Une armée ne se forme qu’en guerre et sous le feu.


    Histoire de France, tome XVIII, chap. XII, p. 196.


    Armure (XVe siècle)


    Chacune de ces armures d’acier, ouvragées, dorées, damasquinées, battues à grands frais à Milan, étonne, effraye encore dans nos musées, œuvres d’art patient, et la plus splendide parure que l’homme ait portée jamais, à la fois galante et terrible.


    Histoire de France, tome VIII, livre XVI, chap. II, p. 214.


    Artiste


    L’artiste donne beaucoup à l’individu, l’historien aux masses.


    Cours au Collège de France, 1845-1851, tome II, p. 202.


    Asile


    Clovis reconnut dans l’Église le droit le plus illimité d’asile et de protection. À une époque où la loi ne protégeait plus, c’était beaucoup de reconnaître le pouvoir d’un ordre qui prenait en main la tutelle et la garantie des vaincus. Les esclaves mêmes ne pouvaient être enlevés des églises où ils se réfugiaient. Les maisons des prêtres devaient couvrir et protéger, comme les temples, ceux qui paraîtraient vivre avec eux. Il suffisait qu’un évêque réclamât avec serment un captif, pour qu’il fût aussitôt rendu.


    Histoire de France, tome I, livre II, chap. I, p. 220.


    (Voir Clovis Ier.)


    Assignat


    Quiconque recevait un assignat faisait acte de foi ; c’était comme s’il eût dit : Je crois à la Révolution. Et quiconque achetait un bien national, disait en quelque sorte : Je la crois durable, éternelle.


    La vieille religion de la terre, la dévotion sincère qu’eut toujours pour elle le paysan de France, se confondait ici avec la foi révolutionnaire. L’assignat en était l’hostie.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre VIII, chap. VI, p. 1252-1253.


    (Voir Cambon, Joseph ; Terre.)


    Astrologues (XIVe siècle)


    Ces gens, quels que fussent leurs moyens de prévoir, ne se trompaient pas trop. Ils étaient pleins de finesse et de sagacité. Charles V donna un astrologue à Du Guesclin en lui remettant l’épée de connétable.


    Histoire de France, tome V, livre VI, chap. IV, p. 43.


    Austérité


    Rien ne fit plus tort au parti protestant que l’austérité de sa tenue. Ces cols roides, ces fraises empesées (propreté fort économique) furent regardés de travers, comme une prétention d’aristocratie.


    Histoire de France, tome XII, chap. VI, p. 73.


    (Voir Protestant.)


    Avenir


    Ne mêlez point votre avenir à un passé irréparable.


    Correspondance générale, tome III, à Alfred Dumesnil, 6 septembre 1842.

  


  
    


    B


    Baïonnette (sous Louis XIV)


    Pour la première fois la baïonnette, cette arme si terrible entre des mains françaises, fut mise au bout du fusil.


    Précis de l’histoire moderne, p. 285.


    Banlieue (sous la Régence, 1715-1723)


    Paris devint un monstre. On disait (au hasard) qu’il contenait 800, 1 200, 1 500 mille âmes ! Tristes âmes vivant pauvrement, plutôt mourant de faim. Paris, serré par la défense insensée qu’on fît de bâtir au-dehors, vomissait le trop-plein dans un camp misérable, un Paris de toile et de planches, de pisé et de boue qui couvrait la banlieue.


    Histoire de France, tome XVIII, chap. IV, p. 70.


    (Voir Paris.)


    Banque


    La presse et la banque, vrais rois.


    Correspondance générale, tome XII, note p. 953.


    Banqueroute


    La banqueroute, tellement usitée au grand siècle, semble chose royale, une institution monarchique.


    Histoire de France, tome XIX, chap. XXI, p. 353.


    Barricade (12 mai 1588 ; le mot fait son apparition à cette occasion)


    Henri de Guise n’avait qu’à venir à Paris pour en être le maître ; le roi le lui défend, et il arrive : toute la ville court au-devant de lui en criant : Vive le duc de Guise ! [...] Le peuple élève partout des barricades, désarme les Suisses que le roi venait de faire entrer dans Paris, et les eût tous massacrés sans le duc de Guise. Un moment d’irrésolution lui fit tout perdre.


    Précis de l’histoire de France, chap. XIX, p. 223.


    (Voir Fronde, la ; Guise, maison de.)


    Bataille


    Un prince, un grand souverain devait faire la guerre avec une armée, vaincre son ennemi en bataille ; les batailles sont les duels des rois.


    Histoire de France, tome V, livre VIII, chap. II, p. 241.


    Belladone (plante herbacée à baies noires)


    La belladone guérit de la danse en faisant danser. Audacieuse homéopathie, qui d’abord dut effrayer ; c’était la médecine à rebours, contraire généralement à celle que les chrétiens connaissaient, estimaient seule, d’après les Arabes et les Juifs.


    La Sorcière, livre I, chap. IX, p. 111.


    Bergers


    Ces nomades qui conduisent les moutons, portant tout avec eux, compagnons des étoiles, dans leur éternelle solitude, demi-astronomes et demi-sorciers, continuent la vie asiatique, la vie de Lot et d’Abraham, au milieu de notre Occident.


    Notre France, p. 99.


    Best-seller


    Le grand, l’immense succès, fut celui de l’Héloïse [de Rousseau].


    C’est le plus grand succès, l’unique, qu’offre l’histoire littéraire. Rien de tel avant, rien après.


    Ce livre inspira une vive, une ardente curiosité. On s’en arrachait les volumes.


    Histoire de France, tome XIX, chap. IV, p. 49.


    Bêtise


    La Sottise n’est que sotte, parfois modeste et prudente. Mais au-delà, plus naïve s’étend largement la Bêtise. Elle parade, elle triomphe, fait la roue au soleil.


    Histoire de France, tome XIX, chap. XXII, p. 362.


    Bibliothèque royale (saint Louis)


    La lecture et la contemplation devinrent toute sa vie. Il se mit à lire l’Écriture et les Pères, surtout saint Augustin. Il fit copier des manuscrits, se forma une bibliothèque : c’est de ce faible commencement que la Bibliothèque royale devait sortir.


    Histoire de France, tome III, chap. VIII, p. 191.


    Biens nationaux (1791)


    Il fallait que la Révolution, si elle voulait durer, s’appuyât, comme faisait la contre-révolution, non exclusivement sur les sentiments, qui sont si mobiles en l’homme, mais sur l’engagement fixe des intérêts, sur la destinée des familles compromises par leur fortune dans la cause révolutionnaire, décidément et sans retour.


    C’est à quoi l’Assemblée constituante avait visé par les ventes des biens nationaux. Ces biens d’abord étaient censés acquis de l’État par les municipalités, qui les revendaient aux particuliers. Mais l’opération se faisait avec une extrême lenteur. Au commencement, on avait, peut-être dans l’idée malveillante d’éloigner les acquéreurs, mis en vente d’énormes immeubles, comme les bâtiments des couvents, peu propres aux usages des particuliers. Ce ne fut que plus tard qu’on vendit les parties les plus vendables, les plus désirées, les bois et les terres.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre V, chap. XI, p. 748-749.


    (Voir Assignat.)


    Bigot


    Heureux mélange du sot, du furieux, combinaison savante d’aveugle docilité et de stupidité sauvage.


    Histoire de France, tome XIV, chap. VIII, p. 119.


    Blé


    Chaque pays tenait son blé captif. Les greniers de la Beauce pouvaient crever de grains ; on ne les ouvrait pas aux voisins affamés.


    Histoire de France, tome XIX, chap. XIII, p. 191-192.


    Bonnes femmes


    C’est le nom poli, craintif, qu’on donnait aux sorcières.


    La Sorcière, livre I, chap. IX, p. 108.


    Bonnet rouge (1792)


    L’égalité devait être montrée et rendue visible, par l’adoption, sinon d’un même costume, ce qui est impraticable, mais au moins d’un signe commun. On adopta le bonnet rouge, universellement porté alors par les plus pauvres paysans. On préférait la couleur rouge à toute autre, comme plus gaie, plus éclatante, plus agréable à la foule. Personne alors n’avait l’idée que ce rouge fût celui du sang.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre VI, chap. V, p. 854.


    Bouc émissaire


    Rien de meilleur dans les grandes détresses publiques, où tout le monde est furieux, que d’ouvrir une chasse qui détourne, occupe les haines. On fait lever un lièvre, quelque gibier ignoble et ridicule. Tout court après. Un accapareur de denrées est très propre à cela ; nul animal plus détesté du peuple.


    Histoire de France, tome XVII, chap. XVIII, p. 299.


    Boucher (début du XVe siècle)


    La force des maîtres bouchers, c’était une armée de garçons, de valets, tueurs, assommeurs, écorcheurs, dont ils disposaient. Il y avait parmi ces garçons des hommes remarquables par leur audace brutale, deux surtout, l’écorcheur Caboche et le fils d’une tripière. C’étaient des gens terribles dans une émeute ; mais leurs maîtres, qui les lançaient, croyaient toujours pouvoir les rappeler.


    Histoire de France, tome V, livre VII, chap. III, p. 293-294.


    (Voir Cabochiens.)


    Bourgeois


    La création tardive qui ferme le Moyen Âge, le bourgeois, mi-parti de l’homme inférieur des villes et jouant le petit noble, avec des mains de paysan, des épaules de forgeron, est devant l’homme de Cour ce qu’est l’oie devant le cygne.


    Histoire de France, tome IX, introduction, p. 27.


     


    Quoique les bourgeois ne demandent pas mieux que d’être une classe à part, il n’est pas facile de préciser les limites de cette classe, où elle commence, où elle finit. Elle ne renferme pas exclusivement les gens aisés ; il y a beaucoup de bourgeois pauvres.


    Le Peuple, première partie, chap. VII, p. 132.


    Brigand (XIVe-XVe siècle)


    La plus grande misère de la France, c’était le brigandage des Compagnies. Licenciées par l’Anglais, repoussées de l’Île-de-France, de la Normandie, de la Bretagne, ces bandes refluaient sur le centre ; elles se promenaient par le Berri, le Limousin, etc. Les brigands étaient là comme chez eux. C’était leur chambre, disaient-ils insolemment. Ils étaient de toute nation, mais la plupart Anglais et Gascons, Bretons encore ; mais ceux-ci étaient en petit nombre. Le peuple les regardait tous comme Anglais ; rien n’a plus contribué à exaspérer la France contre l’Angleterre.


    Histoire de France, tome V, livre VI, chap. IV, p. 10-11.


    Bruit


    Je ne suis pas un homme de bruit. La plus grande partie de ma vie s’est écoulée dans le silence.


    Correspondance générale, tome IV, à M. Bertin, 15 mai 1843.


    But


    Les gens qui ont toujours un but en vue ne vivent pas.


    Écrits de jeunesse, Journal, 1820-1823, 4 mai 1820, p. 75.

  


  
    


    C


    Café (sous la Régence, 1715-1723)


    Paris devient un grand café. Trois cents cafés sont ouverts à la causerie. Il en est de même des grandes villes, Bordeaux, Nantes, Lyon, Marseille, etc.


    Notez que tout apothicaire vend aussi du café, et le sert au comptoir. Notez que les couvents eux-mêmes s’empressent de prendre part à ce commerce lucratif. Au parloir, la tourière, avec ses jeunes sœurs converses, au risque de propos légers, offre le café aux passants.


    Jamais la France ne causa plus et mieux. Il y avait moins d’éloquence et de rhétorique qu’en 89. Rousseau de moins. On n’a rien à citer. L’esprit jaillit, spontané, comme il peut.


    De cette explosion étincelante, nul doute que l’honneur ne revienne en partie à l’heureuse révolution du temps, au grand fait qui créa de nouvelles habitudes, modifia les tempéraments même : l’avènement du café.


    Histoire de France, tome XVII, chap. VIII, p. 171.


    Café


    Le règne du café est celui de la tempérance.


    Histoire de France, tome XVII, chap. VIII, p. 171.


    Caféier


    Deux arbustes du Jardin du Roi, portés par le chevalier de Clieux, avec le soin, l’amour religieux d’un homme qui sentait porter une révolution, arrivèrent à la Martinique, et réussirent si bien que cette île bientôt en envoie par an dix millions de livres. Ce fort café, celui de Saint-Domingue, plein, « corsé », nourrissant, aussi bien qu’excitant, a nourri l’âge adulte du siècle, l’âge fort de l’Encyclopédie. Il fut bu par Buffon, par Diderot, Rousseau, ajouta sa chaleur aux âmes chaleureuses, sa lumière à la vue perçante des prophètes assemblés dans « l’antre de Procope » qui virent au fond du noir breuvage le futur rayon de 89.


    Histoire de France, tome XVII, chap. VIII, p. 173.


    Cage de fer


    On a cru à tort que Louis XI avait inventé ces cages ; il n’eut que le mérite de l’importation. Elles étaient fort anciennes en Italie.


    Histoire de France, tome VIII, livre XVI, chap. I, note p. 159.


    (Voir Prisons.)


    Cahier de doléance


    Les cahiers du Tiers manifestent combien, dans sa victoire, au moment même où il sentit sa force, il fut respectueux et tendre pour cette vieille idole, la royauté. Ses assemblées, graves, sérieuses (autant que celles des nobles furent tumultueuses, violentes), témoignent d’une modération singulière. En réclamant les droits éternels de l’espèce humaine avec simplicité, elles ne sont nullement audacieuses, plutôt un peu timides. Le Tiers admet patiemment qu’une nation, vingt-cinq millions d’hommes, n’aient pas plus de représentants que deux cent mille privilégiés.


    Histoire de France, tome XIX, chap. XXIII, p. 405.


    Calendrier révolutionnaire (adopté en octobre 1793)


    L’ingénieux Fabre d’Églantine, dans un aimable écrit des temps paisibles, en 1783, avait donné l’idée du calendrier vrai, où la nature elle-même, dans la langue charmante de ses fruits, de ses fleurs, dans les bienfaisantes révélations de ses dons maternels, nomme les phases de l’année. Les jours sont nommés d’après les récoltes, de sorte que l’ensemble est comme un manuel de travail pour l’homme des champs ; sa vie s’associe jour par jour à celle de la nature. Quoi de mieux approprié à un peuple tout agricole, comme l’était la France alors ?


    Histoire de la Révolution française, tome II, livre XIV, chap. II, p. 635.


    (Voir Fabre d’Églantine.)


    Camisard


    Voir Protestant.


    Capharnaüm


    En 1847, Paris n’est plus qu’un capharnaüm d’étrangers – moi qui suis de Paris, je ne rencontre plus un Parisien.


    Correspondance générale, tome XII, note du 17 octobre 1871, document n° 155.


    (Voir Paris.)


    Capital


    Le capital est protestant.


    L’argent catholique est un mythe. Quelles sont les nations qui dorment, rêvent et ne font rien ? Les catholiques. Et les nations pauvres ? Les catholiques. Tout ce qui négocie, fabrique, gagne, s’enrichit, prospère, est du côté de l’hérésie.


    Histoire de France, tome XVII, chap. IX, p. 193.


    Capitaliste


    Aujourd’hui, le capitaliste et l’industriel gouvernent seuls.


    Le Peuple, première partie, chap. I, p. 89.


    Cardinal (obtenir le chapeau rouge : devenir cardinal)


    Ce chapeau rouge avait deux vertus excellentes. Il décrassait d’abord. Le cuistre, ainsi rougi, passait devant les princes. Mais le meilleur, c’est qu’il donnait une immunité générale, quoi qu’on pût faire. On ne pendait pas un cardinal.


    Histoire de France, tome XVII, chap. III, p. 67.


    Carnaval


    Triste folie, sombre ivresse de bière, qui ne passait guère sans coups de couteaux.


    Histoire de France, tome VIII, livre XV, chap. III, p. 93.


    Cathédrale


    Les cathédrales de Paris, de Saint-Denis, de Reims, en disent plus que de longs récits. La pierre s’anime et se spiritualise sous l’ardente et sévère main de l’artiste. L’artiste en fait jaillir la vie.


    Histoire de France, tome III, livre IV, chap. VIII, « Éclaircissements », p. 214.


    Catholique


    Le chrétien pour patrie a le ciel, le catholique Rome.


    Histoire de France, tome XIX, préface, p. 11.


    Cavalerie


    La cavalerie est l’arme aristocratique, l’infanterie l’arme plébéienne.


    Précis de l’histoire moderne, chap. XVIII, p. 263.


    Centralisation


    Il ne faut pas prendre la France pièce à pièce, il faut l’embrasser dans son ensemble. C’est justement parce que la centralisation est puissante, la vie commune, forte et énergique, que la vie locale est faible. Je dirai même que c’est là la beauté de notre pays.


    Notre France, p. 291.


     


    Le monde entier compte sur la France parce qu’elle est centralisée. Qu’elle le soit fortement pour agir fortement. C’est l’intérêt des libertés du monde.


    Cours au Collège de France, 1845-1851, tome II, p. 667.


    Centre


    Le centre géométrique de la France est marqué par une borne romaine, dans le Bourbonnais, près d’Alichamp, à trois lieues de Saint-Amand.


    Histoire de France, tome VIII, livre XV, chap. II, note p. 60.


    Champagne


    Le café, le champagne, nous tinrent plus légers, plus ailés que les buveurs de gin et de cette encre épaisse qu’ils appellent le Porto.


    Histoire de France, tome XVII, chap. III, p. 72.


    (Voir Café.)


    Chant national (Ah ! Ça ira...)


    Chant vraiment national qui, changeant aisément de rythme, répondit toujours à merveille aux émotions de nos pères. Fraternel en 90, il avait remué le Champ-de-Mars, bâti l’autel de la Patrie. En 91, il tint compagnie aux jeunes volontaires qui, allant demander des armes, le chantaient pour s’encourager dans les mauvaises routes d’hiver.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre VI, p. 762.


    Château


    Nos châteaux, encore militaires, dans leur morgue féodale, semblaient dédaigner, éloigner la campagne et le travail des champs, la terre des serfs ; noblement ennuyeux, ils offraient pour tout promenoir à la châtelaine captive une terrasse maussade, sans eau ni ombre, où jaunissaient quelques herbes mélancoliques.


    Histoire de France, tome X, chap. XI, p. 212.


    Châtiment


    Voir Discipline.


    Chemin de fer


    L’extrême rapidité des voyages en chemin de fer est une chose anti-médicale. Aller, comme on fait, en vingt heures de Paris à la Méditerranée, en traversant d’heure en heure des climats si différents, c’est la chose la plus imprudente pour une personne nerveuse. Elle arrive ivre à Marseille, pleine d’agitation, de vertige. Quand madame de Sévigné mettait un mois pour aller de Bretagne en Provence, elle franchissait peu à peu et par degrés ménagés la violente opposition de ces deux climats.


    La Mer, livre IV, chap. II, p. 287.


    Chêne


    Le chêne est un artiste.


    Correspondance générale, tome VI, à Alfred Dumesnil, le 5 août 1851.


     


    Une chose grave, en France, c’est la destitution du chêne. Qui peut voir sans douleur dans la forêt de Fontainebleau les arbres utilitaires le remplacer ? Le maigre pin sans ombre, et sans herbes dessous, parant l’hiver d’un faux printemps, est un bien triste successeur pour les ombrages séculaires de ce roi des forêts qui a connu, abrité nos aïeux.


    La Montagne, deuxième partie, chap. I, « Zones de paix, les prairies », p. 192.


    (Voir Druide.)


    Chevalier


    Les chevaliers du XIVe siècle avaient une autre mission que ceux des romans, c’était d’écraser le faible. Cette vie de trouble et d’aventures, après tant d’années d’obéissance sous les rois, faisait la joie des nobles.


    Notre France, p. 19.


    Chevalier banneret


    Le chevalier banneret, le seigneur qui menait au roi toute une armée de vassaux, voyait à sa longue table, avec le plus parfait mépris, les pauvres chevaliers sans terre (mortelle injure du Moyen Âge, comme on le sait par Jean sans terre). Combien plus les simples varlets, écuyers, pages, etc. qu’il nourrissait de ses restes !


    La Sorcière, livre I, chap. X, p. 117.


    Chevalier d’industrie (1696-1700)


    Des professions nouvelles commencent pour la noblesse. D’innombrables tripots, aux tournois de leurs tapis verts, voient jouter la chevalerie nouvelle ; un mot a enrichi la langue : chevalier d’industrie.


    Histoire de France, tome XVI, chap. VIII, p. 123.


    Chouans


    Aux parties sauvages du Maine, aux environs de Laval et de Fougère, les frères Chouan, sabotiers, s’étaient jetés dans les bois. Les paysans fanatiques ou paresseux venaient les joindre et s’appelaient les chouans. Pour coup d’essai, ils avaient assassiné un juge de paix.


    Histoire de la Révolution française, tome II, livre IX, chap. XI, p. 161.


    Chrétien


    Voir Catholique.


    Christianisme


    Le christianisme et la Révolution sont comme des angles saillants et rentrants, symétriquement opposés, sinon ennemis. Quand le christianisme ne sera plus à l’état de vampire (ni mort ni vivant), mais comme un honnête mort, paisible et couché, comme sont l’Inde, l’Égypte et Rome, alors, alors seulement, nous en défendrons tout ce qui est défendable.


    Jusque-là non. C’est l’ennemi.


    Correspondance générale, tome VIII, à Victor Hugo, 4 mai 1856.


     


    Plusieurs côtés de l’esprit chrétien sont bons et renaîtront. En attendant, il faut d’abord qu’il meure et qu’il expie.


    Journal, tome III, novembre 1862, p. 153.


    Circulation


    L’unité de circulation s’est accomplie justement dans ces vingt dernières années, non par les seuls chemins de fer, mais par les routes, surtout par des millions de sentiers tout nouveaux. La vie, le sang du Languedoc, de la Provence, en un moment coule en Alsace. Couper là-dedans, grand dieu ! Ce sont des veines et des artères. Couper, c’est tuer le tout.


    La France devant l’Europe, p. 113.


    Cités épiscopales


    Les villes n’étaient rien, excepté les cités épiscopales ; mais autour de chaque abbaye s’étendait une ville, ou au moins une bourgade. Les plus riches étaient Saint-Médard de Soissons, Saint-Denis, fondation de Dagobert, berceau de la monarchie, tombe de nos rois. Et par-dessus toute la contrée, dominait, par la dignité du siège, par la doctrine et par les miracles, la grande métropole de Reims, aussi grande dans le Nord que Lyon l’était dans le Midi. Saint-Martin de Tours, Saint-Hilaire de Poitiers étaient bien déchues, au milieu des guerres et des ravages. Reims succéda à leur influence sous la seconde race, étendant ses possessions dans les provinces les plus lointaines, jusque dans les Vosges, jusqu’en Aquitaine ; elle fut la ville épiscopale par excellence. Laon, sur son inaccessible sommet, fut la ville royale, et eut le triste honneur de défendre les derniers Carlovingiens.


    Histoire de France, tome II, livre II, chap. III, p. 29.


    (Voir Reims.)


    Clergé


    Archevêques et évêques, chanoines et moines, moines anciens de Saint-Benoît, moines nouveaux, dits Mendiants, tous étaient riches et luttaient d’opulence. Tout ce monde tonsuré croissait des bénédictions du ciel et de la graisse de la terre. C’était un petit peuple heureux, obèse et reluisant, au milieu du grand peuple affamé qui commençait à le regarder de travers.


    Histoire de France, tome III, livre V, chap. II, p. 281.


     


    Ce corps, énorme à la tête, crevant de graisse et de sang, était, dans ses membres inférieurs, maigre, sec et famélique. Ici, le prêtre avait un million de rentes, et là deux cent francs.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre III, chap. II, p. 310.


    (Voir Christianisme, Noblesse, Tiers état.)


    Climat


    Voilà cinq semaines environ que nous allons de tempête en tempête. De longues pluies d’abord, venant de l’est, puis du nord-ouest, l’aigre mistral chargé de giboulées. Le climat change, dit-on : les jeunes orangers plantés dans de vastes jardins sous nos fenêtres meurent, comme ont fait leurs aînés.


    Correspondance générale, tome VIII, à Mme Thiébault, le 8 mars 1858 à Hyères.


    Cloche


    La cloche, ce grand instrument populaire dont le clergé s’est donné le monopole, était redevenue ce qu’elle fut alors, la grande voix de la cité, l’appel au peuple.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre VII, p. 1114.


     


    Elle est la voix de la commune, que personne n’eût dû lui ravir.


    Pour nous ôter ces voix du Peuple souverain, il ne fallut pas moins que l’entente de deux hypocrisies, du roi et de l’Église.


    Correspondance générale, tome XI, à Louis Ulbach, le 19 mars 1870.


    Club


    Voir Cordeliers, club des ; Jacobins, club des.


    Cocarde tricolore (5 octobre 1789)


    La municipalité de Paris avait déclaré : que la cocarde tricolore ayant été adoptée comme signe de fraternité, elle était la seule que dût porter le citoyen.


    Les Femmes de la Révolution, chap. V, p. 38.


    Cocu


    La trahison de la femme a des conséquences énormes que n’a point celle de l’homme. La femme ne trahit pas seulement, elle livre l’honneur et la vie du mari : elle le fait chansonner, montrer au doigt, siffler, charivariser ; elle le met au hasard de périr, de tuer un homme ou de rester ridicule, c’est presque la même chose que si elle donnait le soir la clef à un assassin.


    L’Amour, livre IV, chap. VIII.


    Coiffeur (avant la bataille de Rossbach, le 5 novembre 1757)


    L’armée française, chaque matin, à dix heures, offrait un grand spectacle. Devant les tentes, en ligne, on coiffait tous les officiers. Les coiffeurs, l’épée au côté, les tenaient sous le fer, frisaient, poudraient à blanc. Cérémonie essentielle. Comment se montrer décoiffé ? Défrisé, on n’était plus un homme.


    Histoire de France, tome XVIII, chap. XX, p. 367.


    Collège


    Le règne de Philippe le Bel est une époque de fondation pour l’Université. Il s’y fonde plus de collèges que dans tout le XIIIe siècle, et les plus célèbres collèges. La femme de Philippe le Bel, malgré sa mauvaise réputation, fonde le collège de Navarre (1304), ce séminaire de gallicans, d’où sortirent d’Ailly, Gerson et Bossuet. Les conseillers de Philippe le Bel, qui avaient aussi beaucoup à expier, font presque tous de semblables fondations. L’archevêque Gilles d’Aiscelin, le faible et servile juge des Templiers, fonda ce terrible collège, la plus pauvre et la plus démocratique des écoles universitaires, ce Mont-Aigu, où l’esprit et les dents, selon le proverbe, étaient également aigus.


    Histoire de France, tome IV, livre V, chap. V, p. 112-113.


    (Voir Université.)


    Colonie


    Je crois, comme M. le docteur Bertillon (Dict. de médecine, article Acclimatement), que les conquêtes et colonies en pays tropicaux sont éphémères et vaines, de vrais cimetières pour l’Europe, et rien de plus.


    Histoire du XIXe siècle, tome II, livre IV, p. 231.


    Comique


    Les grands consolateurs sont nos comiques.


    Histoire de France, tome XIV, chap. XXVI, p. 376.


    Comité de sûreté (1795)


    Le comité de sûreté, qui eût du être l’œil du gouvernement, sans argent, sans police, était mal informé, ne voyait rien, ne savait rien.


    Histoire du XIXe siècle, tome I, deuxième partie, p. 254.


    Commerce


    Nulle action gouvernementale ne supplée le commerce, l’action de l’industrie privée.


    Histoire du XIXe siècle, tome I, deuxième partie, p. 207.


    Commune


    On a dit que le roi avait fondé les communes. Le contraire est tout aussi vrai ; les communes ont fondé la royauté. Sans elles, le roi n’aurait pas repoussé les Normands. Ces conquérants de l’Angleterre et des Deux-Siciles auraient probablement conquis la France.


    Précis de l’histoire de France, chap. IX, p. 93.


    Compagnie


    Voir Charles V.


    Concile


    Les anciens conciles sont généralement d’institution, de législation. Ceux qui suivent, à partir du grand concile de Latran, sont de menaces et de terreurs, de farouches pénalités. Ils organisent une police. Le terrorisme entre dans l’Église, et la fécondité en sort.


    Histoire de France, tome IX, introduction.


    (Voir Trente, concile de.)


    Confession


    La date la plus sinistre, la plus sombre de toute l’histoire, est pour moi l’an 1200, le 93 de l’Église. – Bien moins parce que c’est l’époque de l’extermination d’un peuple, des Vaudois et des Albigeois, mais surtout parce que cette époque est celle de l’organisation de la grande police ecclésiastique. Terrorisme épouvantable ; à tous les moyens de 93 il en joignit un qu’aucune autre autorité n’a eu en ce monde, la confession. – Un œil fut dès lors ouvert, une fenêtre percée sur toute maison et sur tout foyer, une vue sur l’intérieur de l’âme, et cela avec tant de force, que la pensée, corrompue contre elle-même, devint son propre espion et son délateur.


    Histoire de France, tome IX, introduction, p. 18, note 1.


    (Voir Concile.)


    Confessionnal


    Cette sombre armoire de chêne, où la femme à genoux, parmi les larmes et les prières, reçoit, renvoie, plus ardente, l’étincelle fanatique, est le vrai foyer de la guerre civile.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre VIII, chap. II, p. 1146.


    Confort (XVIIIe siècle)


    La vie riche nous semblerait très dure. On avait du luxe et des arts, mais aucune idée du confort, de ses mille dépenses variées qui, aujourd’hui, nous rendent si soucieux et font tant rechercher l’argent. Au plus galant hôtel, on campait en sauvages. Nulle précaution. Peu de chauffage. La dame avait des glaces et des Watteau aux derniers cabinets, mais passait son hiver entre des paravents, comme l’oiseau niché sous la feuillée.


    Histoire de France, tome XVII, chap. VII, p. 146.


    Conseil littéraire


    Un peu de Buffon, de Bernardin de Saint-Pierre et point de Chateaubriand.


    Journal, tome II, année 1859, p. 470.


    Consolantes


    Les sorcières employaient beaucoup, pour les usages les plus divers, pour calmer, pour stimuler, une grande famille de plantes, équivoques, fort dangereuses, qui rendirent les plus grands services. On les nomme avec raison les Consolantes (Solanées).


    La Sorcière, livre I, chap. IX, p. 108.


    Conspiration


    Récemment, dans mon Louis XV, réunissant des documents irrécusables, j’établis que nos pères n’avaient eu qu’une vue partielle et incomplète en ce qu’ils appelaient le Complot autrichien. Je remontai plus haut. Je donnai un fil sûr pour l’histoire de cinquante années : la Conspiration de famille. Je montrai que, non seulement par Marie-Antoinette, Choiseul et les traités de 1756, mais bien avant, et dès Fleury, l’étranger régna à Versailles – bien plus, que le roi fut constamment l’étranger.


    Histoire de France, tome XIX, préface, p. 3.


    Contemporain


    L’homme moderne n’a pas besoin de crime pour être tragique. Il l’est par l’énormité des questions qui se sont posées devant lui.


    Journal, tome II, année 1856, p. 311.


    Contes de fées


    Les contes de fées, dégagés des ornements ridicules dont les premiers rédacteurs les ont affublés, sont le cœur du peuple même. Ils marquent une époque poétique, entre le communisme grossier de la villa primitive, et la licence du temps où une bourgeoisie naissante fit nos cyniques fabliaux.


    La Sorcière, livre I, chap. III, p. 63.


    Contexte


    Le temps, le temps, c’est tout. Laissez là vos systèmes. Seraient-ils bons en eux, ils sont absurdes ici.


    Histoire de France, tome XIX, chap. XIII, p. 188.


    Continent


    C’est la mer, comme limite, qui trace, en réalité, la forme des continents. C’est par la mer qu’il convient de commencer toute géographie.


    La Mer, livre I, chap. IV, p. 61.


    (Voir Géographie, Mer.)


    Contre-révolution


    La force de la contre-révolution, on ne saurait trop le dire, était dans les prêtres.


    Histoire de la Révolution française, tome I, livre VI, chap. VII, p. 896.


    Convulsions


    Il paraît constant qu’au XIVe siècle, la danse devint, dans beaucoup de pays, involontaire et maniaque. Les violentes processions des Flagellants en donnèrent le premier exemple. Les grandes épidémies, le terrible ébranlement nerveux qui en restaient aux survivants, tournaient aisément en danse de Saint-Guy. Ces phénomènes sont, comme on sait, de nature contagieuse. Le spectacle des convulsions agissait d’autant plus puissamment qu’il n’y avait dans les âmes que convulsions et vertiges. Alors les sains et les malades dansaient sans distinction. On les voyait dans les rues, dans les églises, se saisir violemment par la main et former des rondes. Plus d’un, qui d’abord en riait ou regardait froidement, en venait aussi à n’y plus voir, la tête lui tournait, il tournait lui-même et dansait avec les autres. Les rondes allaient se multipliant, s’enlaçant ; elles devenaient de plus en plus vastes, de plus en plus aveugles, rapides, furieuses à briser tout, comme d’immenses reptiles qui, de minute en minute, iraient grossissant, se tordant.


    Histoire de France, tome VI, livre IX, chap. III, p. 125-126.


    (Voir Flagellants.)


    Corsaire


    Voir Bart, Jean.


    Coton


    La grande et capitale révolution a été l’indienne. Il a fallu l’effort combiné de la science et de l’art pour forcer un tissu rebelle, ingrat, le coton, à subir chaque jour tant de transformations brillantes, puis transformé ainsi, le répandre partout, le mettre à la portée des pauvres.


    Le Peuple, première partie, chap. II, p. 97.


    Courtisan


    Un courtisan ne voit point le passé, mais le seul avenir.


    Histoire de France, tome XVII, chap. XXII, p. 350.


    Couseuse


    La vertu pour une fille, c’est d’être quinze heures par jour assise, faisant le même point (on l’a vu pour gagner dix sous), la tête basse et l’estomac plié, le siège échauffé, fatigué. Ajoutez pour l’hiver, ce misérable brasero qu’elles ont, grelottantes, pour tout chauffage, et qui fait tant de maladies. Le cinquième des crimes des femmes est fait par les couseuses.


    La Femme, livre III, chap. IV, p. 409.


    Créer


    Le bonheur le plus vif, ici-bas, c’est créer.


    Nos Fils, livre II, chap. VI.


    Crime


    La mort d’un homme est un événement immense lorsqu’elle arrive par un crime ; c’est un fait terrible sur lequel les sociétés ne doivent se résigner jamais.


    Histoire de France, tome V, livre VIII, chap. II, p. 228.


    Croire


    Croire et frapper, se donner bien de garde de raisonner et de discourir, fermer les yeux pour anéantir la lumière, combattre à tâtons, telle était la pensée enfantine du Moyen Âge. C’est le principe commun des persécutions religieuses et des croisades.


    Histoire de France, tome III, livre IV, chap. VIII, p. 174.


    Croyant


    Les croyants sont ceux qui s’immolent, les impies sont les égoïstes...


    Correspondance générale, tome VI, à Pierre-Joseph Proudhon, le 29 juillet 1851.


    Culture


    Il faut planer sur ce qu’on fait. Il faut savoir bien plus, et au-dessus et au-dessous, à côté et de tous côtés, envelopper son objet et s’en rendre maître.


    Nos Fils, livre II, chap. VI.

  

OEBPS/Images/Cover.jpg
Laurent Greilsamer

LE DICTIONNAIRE
MICHELET

Un voyage dans I'histoire et la géographie francaises

BARRICADES

ALPES

o XIJVESUITE‘SEROS gxg"f‘gszTANTS
“SORCIERE CATHOLIQUES
JEANNE DARC MOLIERI
CLOVIS 1 015 TABAC

PERRIN





OEBPS/Images/Logo_Perrin.jpeg
PERRIN

—





